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MOTS CLÉS 

Bio-région, ressources locales, matériaux bio & géo sourcés, terre crue, pisé, technique, bio-climatisme. 
 

RESUME  

Depuis les années 90, nous vivons de grandes mutations, entre soutenabilité et digitalisation. Ces nouveaux 

paradigmes modifient nos manières d’habiter, d’être-au-monde. Les crises successives amplifient ces 

phénomènes et montrent que la plupart de nos modèles sont échus, y compris ceux de l’architecture, du projet 

et de son enseignement. Matière et énergie sont désormais des enjeux majeurs, à penser avec sobriété. 

Pour répondre à ces défis dans le champ de l’architecture, nous proposons : de substituer à notre pensée 

analytique, une pensée systémique complexe (Morin, 1990) ; de substituer aux concepts de territoire et de 

paysage, ceux de bio-région (Thayer, 2003, Rollot, 2021) et de milieu (Younès, 2010, Nussaume, 2018) ; de ne 

plus placer l’Homme au centre de tout mais faisant partie d’un tout (Flahault, 2013), donc de s’attacher aux 

reliances (Bolle de Bal, 2003) entre les êtres vivants et leurs milieux ; de ne plus faire et prendre ce que nous 

voulons, mais penser à partir de ce que nous avons, nos ressources (Younès, 2016, Fiévé, 2021).  

Notre rapport à la matière évolue.  Pour Vitruve (30-20 av. J-C.), la connaissance de l’architecte procède d’abord 

de la pratique, qui se réalise dans le travail manuel à partir de la matière. Inversement, Alberti (1485) ouvre l’ère 

moderne du projet en le fondant sur le dessin, qui permet de projeter mentalement des formes indépendamment 

de toute matière. Aujourd’hui, Ingold (2013), entre autres, propose un nouveau renversement : penser le faire 

comme la confluence de forces et de matières, bien que le fabricant ait une forme à l’esprit, ce n’est pas elle qui 

crée l’œuvre, elle résulte de l’engagement du fabricant avec cette matière.  

Depuis quelques années, la matière, aussi orthographiée MaT(i)erre(s) (Younès, 2016), est posée comme 

catalyseur de conception (Nussaume, 2021), dont découlent de nouvelles manières de projeter, caractérisées 

par un fort engagement professionnel, éthique, social, voire politique. Il ne s’agit plus de prescrire des matériaux, 

mais d’aller les chercher, de dynamiser ou créer des filières. 

En corollaire, depuis une quinzaine d’années, on assiste à une revalorisation du faire (Sennett, 2010 ; Lefebvre, 

2021), remettant en cause la séculaire séparation entre conception à l’atelier et construction sur le chantier. La 

première ne sait plus se passer d’expérimentations, la seconde de prototypes, voire d’essais (de type ATEx).  

Désormais, même le climat (Gaillard, 2021) est englobé dans la notion de ressources, dont l’étymologie (Fiévé, 

2021) et l’emploi élargi (conférant à la polysémie), sous-tendent un rapport vital entre les êtres vivants et leurs 

milieux. 

 

1 Tap(p)ie ou tapy [tàpi], mot occitan-provençal : terre moulée ou banchée, pisé ; terre à bâtir ou toute maçonnerie à base de terre. 
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Pour accompagner ce renversement intellectuel et ce renouvellement des pratiques projectuelles, nous élaborons 

un inventaire cartographié multiscalaire des ressources de la région PACA2, nous avons d’abord redéfini cette 

dernière et donc notre terrain, en adoptant une approche bio-régionale (géologie, bassins versants, couvert 

végétal, climat). Sur cette base, nous repérons et cartographions le climat et les sources d’énergies naturelles 

(soleil, vent, eau, terre, biomasse), les matières et matériaux bio & géo sourcés (bois, fibres, terre, pierre), les 

savoir-faire (assembler, tisser, mouler, empiler). Nous les étudions à travers les dispositifs spatiaux, constructifs 

et bioclimatiques de l’architecture rurale vernaculaire, une « architecture de sol » vers laquelle tendre, car conçue 

et construite avec des matières renouvelables et/ou réutilisables, peu transformées, issues de circuits courts, 

mises en œuvre par des savoir-faire traditionnels, ayant par-là un impact modéré sur l’environnement. Pour cela, 

nous mobilisons le corpus de l’EAR 14253, auquel nous empruntons quelques spécimens choisis en fonction de 

leurs matériaux et techniques, que nous complétons par des exemples issus de nos enquêtes in situ. 

Notre objectif est de définir let trouver où sont les ressources constructives locales, quelles sont leurs 

caractéristiques et quels liens elles entretiennent-avec leur milieu ? Et comment peuvent-elles être mises en 

œuvre dans le cadre social, culturel et règlementaire contemporain ? 

 

Proposition table ronde 2 : Patrimoine & Permanence des savoirs faires 

Nous présenterons un état d’avancement de nos travaux qui se concentrera sur l’architecture en tapie de la région 

PACA (bio-régions : delta du Rhône, val de Durance, plaine du Gapeau), intrinsèquement rurale, avec notamment 

: une synthèse cartographiée des connaissances concernant la présence des constructions en pisé4, mise en 

relation avec leur milieu (pédologie, climat) ; la nature des sols sur lesquelles elles s’implantent (alluvions, 

argiles) ; des variations de mise en œuvre observées (soubassements, assises, panneaux, lits de mortier, 

banches) ; et des hypothèses concernant la transmission des savoir-faire (mesures, geste technique, outils, 

matériel). 

Nous nous arrêterons sur quelques exemples d’architectures dites vernaculaires (relevés, géométraux, photos), 

par définition « propre à un pays, à des habitants », comme « la langue communément parlée dans les limites 

d’une communauté » (Ballesta, de Larminat, 2020), et qui, dans le champ de l’architecture, peuvent être 

ramenées à des manières de faire populaires (Depaule, 2004), s’opposant par-là au savant. Or, les savoir-faire 

sont intimement liés aux savoir-mesurer, donc aux (anciens) systèmes de mesures et aux instruments idoines 

(de Bonnault-Cornu, Cornu, 1991). Nos analyses et abstractisations, sous forme de chaines opératoires (Leroi-

Gourhan, 1964), du processus de transformation de la matière première en matériau, autrement dit en module 

constructif, et de celui-ci en élément architectural, montre justement toute la complexité du module qui « assure 

le passage entre plusieurs ordres de mesures » (de Bonnault-Cornu, Cornu, 1991), c’est-à-dire les rapports entre 

milieu et homme par l’intermédiaire de l’architecture.  

Notre inventaire des ressources locales souhaite accompagner l’évolution des pratiques de projet des architectes, 

tant dans un cadre pédagogique que professionnel, et, plus globalement, il accompagne les acteurs de la 

construction et du cadre bâti. Surtout, il construit les moyens d’adaptation aux changements climatiques et 

ménage les conditions d’une architecture locale contemporaine utilisant les ressources de manière vertueuse, 

parce qu’il s’agit de projeter demain, dès aujourd’hui. 

 

Proposition table ronde 3 : Architecture climatique & Confort basse technologie  

Nous partons de l’hypothèse que toute architecture vernaculaire est fortement influencée par le climat comme 

élément du milieu. Partant de la fonction protectrice de l’architecture primitive (Banham 1969) et la quête 

permanente visant la maîtrise de l’environnement, cette adaptation qui s’est probablement produite sur le temps 

long, suppose une connaissance, pour ne pas dire connivence, avec les variations climatiques qui se jouent 

aussi à l’échelle météorologique. 

Alors que les fluctuations climatiques se traduisent par une forme d’adaptation aux cycles saisonniers, des 

facteurs météorologiques dictent les rythmes journaliers réellement vécus par les individus au quotidien. Partant 

de cette double lecture, il serait utile, à l’heure des injonctions environnementales et conditions de confort 

 

2 Inventaire des ressources locales (PACA) : traditions, potentiels, nouveaux modèles, mené au sein du séminaire de master Les 
matériaux du projet à l’ENSA-Marseille, depuis mars 2021, comportant 4 volets : pédagogique, scientifique, professionnel, médiation. 

3 G-H. Rivière (1897-1985), muséologue, fondateur et premier directeur du musée national des Arts et Traditions Populaires à Paris, 
initie et conduit l’Enquête sur l’Architecture Rurale 1425 (ou Chantier 1425), de 1941 à 1946. Une quarantaine d’architectes sillonnent 
les départements français pour effectuer des enquêtes (relevés et photos) pour réaliser 1660 monographies (Mucem - Archives 
nationales). En 1969, J. Cuisenier (1927-2017), ethnologue et deuxième directeur du musée des ATP, de 1966 à 1988, actualise le 
corpus de l’EAR 1425 avec une centaine de monographies supplémentaires, pour constituer le Corpus de l’architecture rurale 
française. 23 volumes sont publiés entre 1977 et 2001, dont : Provence, Comté de Nice, Dauphiné (correspondant à PACA). 

4 Issues de sources croisées : EAR 1425, Inventaire général Région Sud, C-A. de Chazelles, L. Frayssinet, Atelier Mare, G. Trapolino, 
Les Matériaux du Projet 22-23-24.   
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standard, d’explorer la diversité des exemples d’architectures vernaculaires pour en transposer ce qui 

aujourd’hui permettrait de renouer avec la relation homme-milieu. 

Dans un contexte méditerranéen caractérisé par un climat tempéré aux saisons et mi-saisons marquées, les 

réponses architecturales sont souvent basées sur des compromis (orientation, protections contre 

l’ensoleillement, exposition au vent, inertie, etc.), qui ne peuvent répondre en toutes saisons qu’avec une 

implication active des habitants. Celle-ci ayant toujours fait partie de leur culture s’est, à quelques exceptions 

près, largement perdue aujourd’hui. A titre d’exemple, au prix d’une forme de standardisation des conditions de 

confort, l’effort consistant à fermer les volets la nuit en hiver ou à ranger les tapis en été, a été remplacé par des 

dispositifs mécaniques d’artificialisation atmosphérique du bâtiment. 

Ce rapport actif et engageant qui existait entre l’habitant et son milieu peut être assimilé à un « savoir intuitif des 

phénomènes thermiques » (Gaillard 2020), qui se rapproche de ce que G. et J-M. Alexandroff nomment « 

l’empirisme attentif » (Alexandroff 1982). 

Fortement liés à des questions culturelles et loin de rechercher une zone de confort standard aux limites 

restreintes, l'adaptation climatique de l’architecture vernaculaire se situe dans une connaissance aiguisée des 

éléments du milieu. Cela se traduit par la capacité des habitants à se procurer du bien-être et à tolérer des 

variations plus amples. De ce point de vue, il est nécessaire de se questionner sur la pertinence de louer les 

bienfaits de l’architecture vernaculaire sans aborder la reliance entre les habitants et leurs milieux dans toute sa 

complexité, climatique, culturelle et conditions matérielles. 

L’architecture vernaculaire rurale en terre crue (tapie), par nature « durable », économique, rapide à mettre en 

œuvre et réemployable (Rozier, 1786), essentiellement massive pour des raisons constructives, permet par son 

effusivité, son épaisseur importante, son caractère perspirant de répondre de manière pertinente aux variations 

climatiques locales.  

Cependant, à cause de son inadéquation culturelle, cette technique constructive (sans doute véhiculaire) a eu 

un essor temporaire en Provence, à la fin du XVIIIe et du début du XXe siècle, pour finalement se perdre au fil 

du temps, possiblement à cause d’une persistance culturelle (constructions en pierre) et du développement du 

« béton-pisé » (Coignet, 1855). 
 

ICONOGRAPHIE INDICATIVE 
 

 
EAR 1425 (1941-1946), Bouches-du-Rhônes -Vaucluse : « Petit mas, Châteaurenard (13) », Carnets de route 17w14, Carnets 
de croquis 17w146,17w-147, Monographies 17W394, R. Pépiot, architecte, 1942-1944, ©Mucem-Archives Nationales. 
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Région Sud - Définition des sous bio-régions alpines (Durance) par l’épaisseur de ses milieux (géologie, bassins versants, 
couvert végétal, climat). N. Komjan, L. Vincensi, ©LMdP2023. 

 

Région Sud - Définition des sous bio-régions méditerranéennes (Var, Alpes-Maritimes) par l’épaisseur de ses milieux 
(géologie, bassins versants, couvert végétal, climat). E. Belmont, E. Girard, J. Hairabian, N. Komjan, J. Vian, ©LMdP22. 
 

    
Cartes du climat, année type 2020, de gauche à droite : DJU ; Nombre de jours où la température maximale dépasse 28°C ; 
Efficacité de la ventilation nocturne et inertie thermique ; Efficacité de la ventilation naturelle. G. Cadoni, ©LMdP23. 
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Région Sud – Architecture en terre crue (pisé) et géologie (argiles). T. de Almeida, ©LMdP24. 
 

     
Mas La Crau (83) - Re-dessin d’un spécimen du corpus dans son milieu pour dégager les dispositifs spatiaux, constructifs et 
bioclimatiques. L. Fasquel, A. Alhilwani, ©LMdP2023. 
 


